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DU GOUVERNEMENT 

DE FRONT POPULAIRE 
(SUIT! Dl LA f n i M l i m PAGE) 

Les accords Matignon contiennent 
tout ce qui a été l'œuvre 

du Gouvernement 
Soulignant que la présente cérémonie 

commémore aussi la signature des ac­
cords Matignon, le Président du Conseil 
déclaré qu'en effet ces accords contien­
nent, préfigurent à la fois matérielle­
ment et symboliquement, tout ce qui a 
été l'ouvre du Gouvernement depuis lors 
et tout ce qui sera son œuvre dans le 
faamps qui vient Pour la première fois 
dans l'histoire de ce pays, une sorte d'ins­
trument diplomatique Intervenait entre 
le salariat et le patronat, pour la premiè­
re fou les signatures du Gouvernement. | 
des représentants du oatronat et des r̂ - ; 
présentants des Syndicats ouvriers figu­
raient sur le même pian. 

Tout ce que contenait l'accord Mati-, 
gnon a pris .orme dans les mois qui ont i 
suivi, nous sommes arrivés finalement ! 
à un ensemble de lois qui ont transfor-
me du tout ou tout non seulement la i 
condition sastérteUe de la classe ouvriè­
re, mais sa condition morale et sa con­
dition Juridique et ont introduit dans i 
chaque famille le sentiement d'une di-1 
gnlté humaine enfin transportée dans ; 
la vie. 

LE DISCOURS 
DE M. PAUL FAUNE 

A AMIENS 
(tuira o i LA FmMiam PAGE) 

UN DISCOURS 
DE M. JOUHAUX 

A CLERMONTFERRAKD 
Clermont-Ferranu. 6 — Une manifes­

tation politique organisée par le Comité 
Départemental de Front Populaire a 
l'occasion de l'Anniversaire du Cabinet 
Blum, s'est déroulée ce matin à Cler-
mont^Ferrand. sur la place de Jaude. 

M Pierre Cot. Ministre de l'Air, venu 
à Clermont-Ferrand a l'occasion des 
fêtes aériennes d'Aulnat. apporta le 

salut du Gouvernement au Front Popu­
laire local. 

Puis, M. Jouhaux a pris la parole. Le 
Secrétaire général de la C.G.T. s'est 
défendu tout d'abord d'être le ministère 
des masses et s'est félicité que le pouvoir 
soit aujourd'hui aux mains du peuple. 
M. Jouhaux a ajouté : « Si demain des 
événements parlementaires faisaient 
choir le Gouvernement, la C.G.T. ne 
l'accepterait pas. L'ère de la politique est 
finie. C'est en face du pays qu'il faut 
gouverner dans la légalité démocratique, 
la C.G.T. entend faire respecter les ré­
formes sociales dans l'intérêt des tra­
vailleurs s. 

LE DISCOURS 
DE M. DALADIER 

A SAINT-GAUDENS 
(•UITI DC LA PREMIÈRE PAOE) 

Dans son discours, le Ministre de la 
Défense Nationale a dit notamment : 

s Notre parti s'est associé a toutes 
les forces de la démocratie pour la 
défense de la république. Il fallait dres­
ser un Invincible barrage contre les 
entreprises des factieux. Mais 11 faut 
faire aimer le régime et la république 
démocratique doit s'élargir en'républi­
que sociale. C'est la doctrine de notre 
parti. Noos avons donc collaboré avec 
loyauté à l'œuvre du gouvernement de 
front populaire. Il fallait mettre un 
terme à la déflation, à la détresse pay­
sanne, résorber le chômage. Instituer 
des contrats collectifs du bien du tra­
vail. Ces réformes accomplies, le parti 
radical les défendra contre le conserva­
tisme. Enfin, le gouvernement a res­
tauré le prestige de la France dans le 
monde. 

Déficits 
s Mais pour être durable, l'œuvre exi­

ge le travail discipliné de tous les pro­
ducteurs et l'ordre, par la souveraineté 
de la loi. C'est de l'accroissement de 
la production que dépend le succès de 
la généreuse entreprise. Or, des chiffres 
sont de nature à nous préoccuper. Tou­
tes nations ont dépassé largement les 
niveaux de prospérité de 1929. La Fran­
ce est la dernière dans ce cortège.' La 
production mondiale excède la produc­
tion d'avant-guerre de 1/8 pour les pro­
duits agricoles, des 3/3 pour les pro­
duits industriels, l'accélération est pres-
ques nulle en France. En avril 1937. 
l'indice de notre production industriel 
est de 104 par rapport à 100 en 1913, 
alors qu'il atteint 115 en Allemagne. 
123 en Angleterre. 124 en Hollande, 154 
dans les pays Scandinaves. 

» On constate dans plusieurs de nos 
Industries des diminutions de rendement 
ou des ralentissements d'activité, no­
tamment dans le textile, le bâtiment, le 
caoutchouc, le panier, l'automobile. Il 
faut ajouter le déficit de la balance 
commerciale, la cherté de l'argent. » 

« Le problème des prix 
commande... » 

« Les classes moyennes inquiètes sup­
portent le poids des lois sociales. Pour 
elles, une meilleure organisation des 
40 heures est nécessaire. Il faut avoir 
l'économie de sa politique et la nôtre 
veut le bien-être du plus grand nom­
bre. Comment y parvenir si nous re­
cherchons la solution dans la hausse 
des prix : et dans la multiplication des 
réglementations. L'une ne peut que para­
lyser les entreprises et accroitre les iné­
galités entre les classes. Les autres sont 
un obstacle au retour au régime du 

« Le gouvernement, a dit l'orateur, a 
réalise les trois quarts de son pro­
gramme, sans heurt, et malgré toutes 
les difficultés. Aujourd'hui, nous nous 
proposons d'apporter aux vieux travail­
leurs l'aide à laquelle ils ont droit. Un 
projet de loi va être dépose ce mois-ci. 
Il ne rentera pas seulement les sala­
riés, mais aussi les artisans, les culti­
vateurs et même les petits commerçants. 
M. Paul Faure évalue a deux millions 
le nombre de bénéficiaires de cette nou­
velle loi. Il eu coûtera 5 milliards an­
nuellement 4 l'Etat. Or. le budget ne 
saurait, évidemment, supporter cette 
charge, et M. Paul Faure ne croit pas. 
d'autre part, qu'on puisse faire un pré­
lèvement sur le capital. Oe n'est. dit-Il. 
que tous les vingt ans qu'on peut réa­
liser cette ooeration. L'accomplissement 
de la ncuvehp réforme demandera trente 
ans pour qu'elle puisse être incorporée 
dans le cadre des assurances sociales ». 

En conclusion. M. Paul Faure propose 
la nationalisation des assurances et des 
industries-clés. 

Parlant de la politique intérieure. 
1 orateur a déclare que les socialistes 
n'avaient pas entièrement la direction 
du gouvernement, mais qu'ils avaient 
deux allies : les radicaux et les radicaux-
soc: T listes. Si le Front populaire était 
rompu un jour, les socialistes retour­
neraient à leur attitude primitive parce 
qu'ils veulent éviter la guerre civile et 
la guerre étrangère. Un mot d'ordre 
pour tous, dit M. Paul Faure : t Tout 
pour 1 Espagne républicaine, mais rien 
contre la paix du monde ». 

« Nous avons été à deux doigts de la 
guerre et nous avens connu l'anxiété 
de M. Blum. Nous avons une seule alliée. 
la Russie mais elle est trop loin pour 
nous être utile. Gardons-nous donc de 
tout ce qui pourrait entraîner la guerre ». 

M. Paul Faure a conclu en faisant 
l'éloge de la politique de M. Blum a 
la Société des Nations, en faveur de 
la paix mondiale. 

Ajoutons qu'environ 4.000 personnes 
assistaient a cette réunion. 

LES RÉUNIONS 
GOUVERNEMENTALES 

D'AUJOURD'HUI 
ET DE DEMAIN 

Paris. 6. — Demain, à 17 heures, les 
membres du Gouvernement se réuniront, 
on le sait, en Conseil de Cabinet, à l'Hô­
te; Matignon, sous la présidence de M. 
Léon Blum. Ils siégeront mardi matin à 
10 heures, en Conseil des ministres, à 
l'Elysée, sous la présidence de M. Albert 
Lebrun. 

Bien qu'aucune indication officielle 
n'ait été fournie sur. ces délibérations 
ministérielles. 11 apparaît d'ores et déjà 
que le problème financier ne manquera 
pas d'y être évoqué. A ce sujet, M. Vin-
cent-Auriol mettrait ses collègues au 
courant des projets actuellement en pré­
paration rue de Rivoli, à moins qu'il ne 
soit retenu à la réunion de la Coihmis-
sion des Finances du Sénat, laquelle a 
Drécisément l'intention de l'entendre 
lundi après-midi. Il est également pro­
bable mie les ministres examineront la 
question de l'embaucha» et du débau­
chage à propos de laauelle M. Jules 
Moch. parlant devant la Chambre au 
nom du Gouvernement a promis 1: dé­
pôt prochain d'un projet de loi. 

MORT DE M. LUCIEN GLEIZE. 
PRÉSIDENT DE LA SOCIÉTÉ 

DES AUTEURS DRAMATIQUES 
Paris. 6. — On apprend la mort de 

M. Lucien Gleise. président de la Société 
de Secours Mutuels des Auteurs Drama­
tiques et ancien vice-président de la 
Société des Auteurs et Compositeurs 
Dramatiques. 

M Lucien Gleise est l'auteur d'une 
pièce < Une Blanche », représentée à la 
« Renaissance s et d'une satire philoso­
phique des mœurs contemporaines « Le 
Veau d'Or », jouée en 1913 à la Comédie 
des Champs-Elysées. 

Depuis des années, il se consacrait aux 
œuvres professionnelles et en particulier 
à la Société de Secours Mutuels des Au­
teurs dont il était président depuis le 
décès de Théodore Henry, son fondateur. 

Les obsèques ayant lieu dans le Midi, 
on se réunira mardi, 8 Juin, à 10 h. 20, à 
la gare de Lyon. 7. rue de Charolais, où 
des discours seront prononcés par M. 
Denys Amiel et André Faillet. au nom 
de la Société des Auteurs et de la Mu­
tuelle. 

UN MINEUR TUÉ PAR 
L'EXPLOSION D'UNE MINE 

A SAINT-YRIEIX 
Saint-Yiieix. 8. — Au moment où des 

ouvriers creusaient un trou de mine 
avec une perforeuse aux mines du 
Cheix. prés de 8aint-Yrieix, une explo­
sion s'est produite. 

Un des ouvriers. Martial Picot, âgé 
de 42 ans. marié et père de deux enfants, 
a été tue net. 

On suppose qu'une cartouche de dyna­
mite non explosée était restée dans le 
trou de mine. 

libre contact. Le problème des prix 
commande tous les autres : il ne peut 
être résolu que par l'accroissement de 
la production. 

s La France doit être forte par son 
labeur méthodique. A cette œuvre, le 
parti radical doit consacrer ses forces. » 

A L'EXPOSITION 
DE PARIS 

L'inauguration du Pavillon 
de la Police 

Paris, 6. — Os matin, a 11 h„ a eu 
lieu à l'Exposition Internationale de 
1937. avenue Galliéni. en présence du 
Ministre de l'Intérieur, du représentant 
du Commissaire général de l'Exposition 
et du Préfet de Police, l'inauguration du 
Pavillon de la Police édifié sur l'ini­
tiative de 1 Orphelinat Mutualiste de la 
Poace Française et Coloniale, et où sont 
reunies sous forme de dloramas. de ma­
quettes et de photographies, les princi­
pales réalisations des œuvres sociales de 
la police. Des discours ont été prononcés 
pai M. Roger Langeron et Marx Dormoy. 

L'inauguration du Pavillon 
de la Suède 

Paris. 6. — Le prince Wilhelm de 
Suède a inauguré ce matin le pavillon 
de la Suède. S 1 Exposition. M. Paul 
Bastld a prononcé un discours. 

UN CONGRÈS DE LA FÉDÉRATION NATIONALE 
DES COMBATTANTS RÉPUBLICAINS 

S'EST DÉROULÉ, HIER, A LILLE 
IL F U T P R É S I D É P A R M. E S P I A R D , D I R E C T E U R D U C A B I N E T , 
D É L É G U É P A R M. A L B E R T RIVIÈRE, M I N I S T R E D E S P E N S I O N S 

LES AVIONS 
de l'expédition polaire 

à l'île Rodolphe 
Moscou. 6. — De 1' « Agence Tass » ; 

A 3 h. 30, quatre avions de l'expédition 
Schmidt se sont envolés* la station po­
laire pour l'Ile Rodolphe. A 7 heures. Ils 
étaient parvenus au méridien de l'ile 
par 85" de latitude Nord. A ce moment 
l'avion d'Alexeev ayant épuisé sa pro­
vision d'essence est descendu, sous les 
nuages, très compacts, afin de chercher 
un endroit propice à l'atterrissage, ce­
pendant que les trois autres appareils 
continuaient leur vol. Ceux-ci, pilotés 
par Vodopianovx. Molokov et Mazou-
roui. ont atterri sans encombre à 9 h. 
sut l'ile Rodolphe. L'un d'eux retour­
nera près d'Alexeev pour lui spporter 
de l'essence et lui permettre de repartir. 

LA VISITE DE M. LEBAS 
DANS LE BASSIN 
DE LA SAMBRE 

(ton E) 

M. le lieutenant de gendarmerie Gal-
let qui avait dirigé le service d'ordre à 
Maubeuge et sous-ie-Bois avec M. le 
commissaire de police Pontal faisait as­
surer par ses brigades un discret, mais 
efficace service qui contribua pour une 
large part au bon déroulement du cor­
tège. 

De la place de Boussols où s'était opé­
ré le rasemblement, le défilé se fit jus­
qu'à Recquignies où un grand meeting 
se tint a la salle des fêtes. Sur la scène, 
avait pris place, à coté des personnalités 
déjà citées à Maubeuge, M. BOURGUI­
GNON, conseiller d'arrondissement, et 
les secrétaires des sections socialistes de 
Boussols et Recquignies à qui ont devait 
l'organisation parfaite de ces manifesta­
tions. 

Malgré la chaleur étouffante, la foule 
était très dense. Des hauts parleurs 
avaient été disposé et diffusaient les dis­
cours sur la place voisine. 

M. BOURGUIGNON, en ouvrant la 
séance, salua M. Lebas dont le nom fut 
acclamé par l'assistance. Il évoqua l'his­
toire du socialisme dans la région et no-

M. PROVO procéda ensuite à la re­
mise des drapeaux « à la vieille section 
de Recquignies et à la jeune section de 
Boussols ». 

L'assistance chanta l'Internationale, 
puis M. LEBAS prit la parole. Il rappela 
qu'il était déjà venu en cette salle des 
fêtes il y a quelques années lors de son 
inauguration. Plus. 11 aborda les grandes 
questions d'actualité. Il commenta la 
non-participation des Communistes au 
Gouvernement et montra que le but 
poursuivi par le Parti socaliste est de 
faire entrer son programme dans la loi. 
Il dressa le bilan des réalisations du 
Gouvernement à direction socaliste pour 
sa première année d'existence, tant au 
point de vue intérieur que social et In­
ternational. Il exposa, enfin, l'œuvre 
qu'entend poursuivre et mener à bien le 
Gouvernement pour exécuter son pro­
gramme, entièrement, et de façon réelle. 

L'Internationale retentit à la fin du 
discours de M. Lebas qui avait recueilli 
de nombreux applaudissements. 

M. DEUDON prit le dernier la parole 
pour remercier l'assistance qui a donné 
une nouvelle preuve de la force et de la 
dignité de la classe ouvrière. 

L. B. 

ECHOS 
•t CARNET 

CALiMDaiin — u s e 7 )ubi naf. — 
Soleil : lever. 3 h. 51 ; coucha*. 1S h. 49 ; 
LUIM : Lever. 2 h. SS ; coucher. 1S h. 27. 

Aujourd'hui : Ssint-Llé. — Demain i 
Saint-Médard. 

MiTIOMtOOII. — BtatiM «t LUI*. — 
Observations laites la S juin 1*17. à t b. 
15 : Baromètre : 7S3 mm. 1 ; hausse depuis 
la veille .à 8 h. 25 : 0 mm. 4 ; Thermomè­
tre : Fronde : 23.0 ; Minima : 14.3 ; Maxi­
me de la veille : 27.2 ; Etat hycrométnque: 
84 : Hauteur d'eau tombée depuis la veille 
à 8 h. 15 : Néant ; Direction du vent : 
Sud-Est : Force : Faible ; Direction des 
nuages : Sud-Ouest : Eut du ciel : Très 
nuageux ; Prévisions pour aujourd'hui : 
Chaud ; Aeaes beau. 

PRBVISIONS oa L ' O F U O I NATIONAL. 
Retiens Nord st Nord-e«t. — Nuageux et 
brumeux le matin avec éclaircles devenant 
très nuageux, orages locaux ; Vent varia­
ble, faible secteur Sud-Est dominant. Le 
maximum de température sera en balsa* 
de 4 à 5 degrés sur celui de la veille 
NOTRE CALENDRIER HISTORIQUE 

7 Juin 
1620. Au camp du Drap d'Or, entre aul­

nes et Ardre» dans le Pas-de-Calal», a 
lieu une rencontre des rois François 1er 
et Henri VIII, entrevue qui aboutit à la 
confirmation du mariage du dauphin 
avec la princesse Marie d'Angleterre. 

1831. Mort à Genève, de Rodolphe 
Kreutser. violoniste et compositeur fran­
çais, il a laissé des œuvre» didactiques 
remarquables. 

1840. Mort de Frédéric-Guillaume III. 
roi de Prusse. Il eut beaucoup à souflrïr 
des guerre» de l'Empire, mais son armée 
concourut à détruire la 'puissance de Na­
poléon par la part qu'elle prit à la ba­
taille de Leipzig, à la campagne de Francs 
et surtout à la bataille de Waterloo. 

1855. L'armée française, conduite par 
Mac-Mahon. s'empare du Mamelon Vert 
devant Sébastopol après uns lutte meur­
trière Les pertes sont considérables de 
part et d'autre. 

1905. La Norvège, après avoir été unie 
près d'un siècle a la Suéde, s'en sépare 
à l'amiable. Les deux puissances, sépa­
rées, continueront d'entretenir les meil­
leures relations. 

1911. Mort de Maurice Rouvler, ancien 
ministre et président du Conseil français. 

1916. Le lort de Vaux, héroïquement 
défendu par le commandant Raynal. est 
pria par les Allemands après un bombar­
dement Infernal et continu qui dura 16 
jours. Il n'en restait plus qu'un amon­
cellement de ruines. 

1921. Traité entre la Yougoslavie et la 
Roumanie. Il prévolt l'assistance mu­
tuelle en cas d'agression par la Hongrie 
et la Bulgarie. 

EN HAUT : Les Combattants Républicains devant le Monument aux Morts de la Ville de TiTU.K ; on voit au centre : 
M. ESPIARD, Délégué par le Ministre des Pensions, entouré de MM. CORDONNIER et CASSEZ.. — EN BAS : Après 
la réception à l'Hôtel de Ville ; on voit au centre : M. Charles SAINT-VENANT, Député-Maire de LILLE, entouré des 

membres de l'Administration municipale. 
L'interfédération du Nord et du 

Pas-de-Calais de la Fédération Natio­
nale des Combattants Républicains a 
fait ces dernières années un effort 
considérable de propagande qui s'est 
traduit plus sensiblement pour le Nord 
et surtout pour Lille et l'arrondissement 
de Lille par une augmentation sans 
cesse croissante des effectifs. La section 
de Lille qui fêtait hier l'anniversaire 
de sa fondation — 11 y a un an qu'on 
lui remettait son drapeau — compte 
aujourd'hui un peu plus de 800 membres. 
Pour le Nord et le Pas-de-Calais on 
comptait, 11 y a deux ans 6.000 membres 
répartis en ' 38 sections" • l'an dernier, 
au Congrès d'Hénln-Liétard, les conv 

au Congrès de Maubeuge. le résultat 
était de 75 sections avec plus de 12.000 
membres. C'est pour fêter ce succès que 
les combattants républicains avaient 
voulu donner à leur fête annuelle un 
caractère plus étendu, appel auquel les 
sections ont répondu d'enthousiasme. 

LES MANIFESTATIONS 
0E LA MATINÉE 

Le programme et l'horaire ont été 
fidèlement suivis. Dès neuf heures, le 
rassemblement s'opérait au siège, 120, 
rue de Paris et un cortège se dirigea 
vers le cimetière de l'Est ou une magni­
fique gerbe fut déposée sur la tombe de 
Roger Salengro. 

A 10 h., avait lieu la réception au siège 
des sections de la Fédération venues de 
tous les points des deux départements: 

L'accueil leur fut fait par M. Georges 
Ghys, président actif : lé docteur Denis 
Cordonnier, adjoint au maire de Lille, 
président d'honneur de la section de 
Lille ; Achille Heu, secrétaire général ; 
Charles Bèvs, trésorier ; Paul Aursnge, 

vice-président et commissaire aux fêtes 
et les membres du bureau. 

Les revendications 
M. Georges Ghys résuma rapidement 

un certain nombre de revendications 
matérielles et morales qui ont déjà fait 
l'objet d'examens approfondis. En voici 
l'essentiel : 

Carte du Combattant. — « Que la 
carte soit délivrée aux évacués d'une 
unité combattante pour une maladie 
aggravée ou Isolés pris en subsistance 
.tantôt par des unités combattantes, tan­
tôt 9«f d'autre» formations. » 

_ . jlon de là retraita du Combat-
jr g NouAjlgmandons une modifi-

tres sérieuse des dispositions de 
l'article 4 de la loi du 13 Juillet 1935 
concernant la suppression de la retraite 
du combattant, s 

Implacables. — « Nous constatons avec 
amertume que. malgré nos nombreuses 
réclamations depuis plusieurs années 
rien n'a (té fait pour améliorer la 
pénible situation des victimes de guerre 
reconnues Implacables. Nous estimons 
comme Implacables tous les mutilés et 
victimes civiles de la guerre qui, par 
suite de leuçs impunités, ne pouvant 
accéder aux emplois réservés de l'Etat 
et aux emplois obligatoires se voient 
de plus rejetés de partout et n'ont 
qu'une modeste pension pour vivre. Nous 
réclamons à nouveau pour ces déshérités 
du sort : 1° le taux d'Invalidité de 
100 % ; 2° l'inoccupation du mot « im­
placable s sur la notification ministé­
rielle de pension ; 3° une allocation spé­
ciale complémentaire permanente vu 
leur non reclassement social. > 

seins gratuits. — c La gratuité des 
soins pour tous les blessés et malades 
de guerre reconnus avec une invalidité 
inférieure à 10 %. » 

Mise en Instance ds pension. — c Nous 
réclamons d'urgence le vote par le Sénat 

de la prorogation des délais pour se 
mettre en Instance de pension, s 

La réception i l'Hôtel de Ville 
Les combattants républicains se ren­

dirent à 11 heures en gare de Lille, pour 
recevoir M. Eip.nard, directeur du Cabi­
net, délégué par M. Albert Rivière, 
ministre des Pensions. De là. défilé à tra­
vers la ville pour se rendre au Monu­
ment aux Morts de la ville de Lille ou 
une gerbe a été déposée. 

A 11 h. 45, réception à l'Hôtel de Ville 
où sur le perron de l'Hôtel de Ville, 
M. Charles Saint-Venant, député-maire 
de Lille, était entouré de ses adjoints, 
et des membres de l'Administration mu­
nicipale, de M. Maurice Planque, secré­
taire général de la Mairie et vice-pré­
sident d'honneur de la section de Lille 
de la F.N.CR. 

La réception fut on ne peut plus cor­
diale. 

Le président M. Ghys, eut un mot 
aimable pour les Associations sœurs qui 
se sont jointes aux combattants répu­
blicains. Il rappela que l'Administration 
municipale de Lille n'avait jamais ména­
gé son concours moral ni ses encourage­
ments matériels. 

Il termina en définissant ce que les 
combattants entendent par c républi­
cains » : c Nous comprenons tous ceux 
qui, attachés aux principes de la décla­
ration des Droits de l'Homme et du 
Citoyen, acceptent sans réserves les lois 
laïques et sociales votées sous la Troi­
sième République et qui ne reculeront 
devant aucune réforme si hardie solt-
elle, pourvu qu'elle respecte la liberté 
et qu'elle tende à établir, l'Egalité, la 
Fraternité et la Solidarité de tous les 
hommes. » 

M. Charles Saint-Venant évoqua la 
mémoire de Roger Salengro, héros au­
thentique de la guerre, qui accomplit 
son devoir sans forfanterie comme sans 
faiblesse. 

s On sait quelle fut la noblesse de son 

o DÉDÉ ET DOUDOU ... LES JUMEAUX FACÉTIEUX 

attitude en captivité. C'est à cet homme 
que vous avez voulu rendre hommage 
ce matin en allant vous recueillir sur 
la tombe de celui que nous n'oublierons 
jamais et dont l'exemple continuera de 
nous inspirer, s 

Après avoir salué M. le représentant 
du Ministre et les notabilités présentes, 
M. Charles Saint-Venant, faisant allu­
sion aux dangers qui menacèrent et 
continuent de menacer la paix félicita 
le Gouvernement de Front Populaire 
d'avoir su éviter de graves écueils en 
luttant résolument pour le maintien de 
la paix. 

M. Esplard. après avoir excusé M. le 
Ministre des Pensions, fit à son tour un 
délicat éloge de Roger Salengro dont la 
mémoire reste vive dans tous ies cœurs. 
Répondant à l'exposé qu'avait fait M. 
Ghys des renvendications les plus 
urgentes des combattants 11 lui donna 
l'assurance que M. Rivière les examine­
rait avec un esprit « ancien combat­
tant. » 

Le Banquet 
Un banquet d'environ 300 couverts 

réunissait à 13 h. 30. dans la salle des 
Fêtes de la Foire Commercale de Lille. 
les Combattants Républicains et leurs 
invités. La table d'honneur était prési­
dée par M. Esplard, entouré de M. 
Cassai, secrétaire général de l'Office 
départementale des victimes de guerre, 
représentant M. Caries. Préfet du Nord: 
M. Charles Saint-Venant, député-maire 
de Lille : le docteur Denis Cordonnier, 
président d'honneur, et Georges Ghys, 

Srésident de la section de Lille ; Fon-
my, président de la Fédération Natio­

nale des Combattants Républicains ; 
Kléber Son,', adjoint au maire de Rou-
baix, président de la Fédération du Nord 
et du Pas-de-Calais : Delfortrie. prési­
dent d'honneur ; Martinez. président de 
l'Association des Officiers Républicains: 
Bitard. président des Médaillés Mili­
taires : Delval, représentant les Victi­

mes Civiles de Guerre ; Pipart, des 
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Au tournant de la rue. Forgeât, 
«adressant A Lovseller, lui dit brusque­
ment : 

— A propos, qu'est-ce qu'on m'a donc 
raconté ? Votre amie, votre compagne, 
si vous préférez, n'a-t-elle pas une fil­
lette ? Je ne l'ai pas aperçue ? 

Eugène frissonna.. 
Que répondre ? 
Certes, il n'eut pas reculé devant une 

histoire de croup d'épidémie, d'enterre­
ment, mais la Roussotte était là. 

N'allait-elle pas vendre la mèche ? 
— N'allait-elle pas. se sentant proté­

gée, à l'abri de ses griffes, raconter ce 
qu'elle savait ? 

n eut l'agréable surprise en l'enten­
dant dire, du ton le plus naturel du 

— Ah ! la petite noiraude ? Elle est 
à la campagne. Je ne sais pas pourquoi 
on la trouvait si gentille. Moi, elle me 
dégoûtait. 

Sincèrement, le gredln admira la 
Roussotte. 

Il n'en revenait pas. 
— La leçon est faite... pensa-t-il. n n'y 

a pas d'erreur. Mais vrai ! en voilà une 
qui ira loin. 

Pour peu, il l'eût embrassée. 
On arrivait à la station. 
Des fiacres étaient là. L'homme en 

prit un. 
Eugène mit un baiser au front de 

l'enfant, salua profondément et. s'éloi-
gnant, entendit l'homme donner un 
ordre au cocher. 

— Bon, s» dit-il, j'ai l'adresse... st le 

numéro du sapin 6923 C'est noté... On 
se leveiia en cas de besoin. 

Il se frotta joyeusement les mains et, 
allègrement, s'en alla du coté de ls gare 
Montparnasse, tournant le dos à son 
taudis. 

— Qu'elle se tire de là, cette tendre 
Mélie ! Si elle poirotte à m'espérer, c'est 
qu'elle a une rude santé l Mol, j'ai de 
l'argent et 1e sais où me terrer. Cha­
cun pour sol, ange de mes rêves ! 

Celui qui s'était présenté sous*le nom 
d'Etienne Forgeât avait donné comme 
adresse au cocher : c Au coin de la rue 
Rambuteau et de la rue Saint-Denis s. 

Mais 11 ne laissa pas le véhicule arri­
ver jusque là. A l s traversée de la rue 
de Rivoli, 11 le fit arrêter, descendit et 
paya l'automédon. Puis, prenant Jean­
nette par la main, il l'entraîna dans une 
voie latérale, sans se soucier des pas­
sants qui regardaient curieusement ce 
personnage plutôt élégant conduisant 
une fillette fagotée comme ure bohé­
mienne. 

La fillette suivait docilement son 
compagnon, semblait ne s'étonner de 
rien et se disait dans sa petite cervelle 
que ce qui lui surviendrait vaudrait tou­
jours mieux que ce qu'elle quittait. 

Elle n'en demandait pas davantage 
L'avenir lui apparaissait déjà couleur 
de rose. 

Après quelques minutes de marche 
Etienne Forgeât arrêta une Urbaine, y 
fit monter la fillette, teta une nouvelle 
adresse au cocher et, s'installent à coté 
de la Roussotte, murmura à part lui 

— Allons I c'est du beau travail I 
Une demi-heure après, le fiacre s'ar­

rêtait à la porte Maillot. 
Les deux voyageurs descendirent. For­

geât régla la course, prit la Roussotte 
par la main, et ils franchirent la grille. 

— Eh I. bien, ètes-vous contenta. Ma­
demoiselle Jeannette ? 

— Oh 1 oui. Monsieur. 
Elle était aux anges, l s Roussotte. Ja­

mais elle n'avait fait pareil rêve. 
— Oui, bien contente, mais... je n'ai 

jas déjeuné 1 
Forgeât lui acheta des gâteaux qu'elle 

dévora goulûment, tout en marchant à 
côté de celui qu'elle considérait main­
tenant comme son meilleur ami. 

Lui l s regardait de côté. 
— Quelle tournure pour une riche hé­

ritière ! pensait-il. Le psps pourra y 
mettre beaucoup de complaisance ; je 
doute qu'il soit jamais flatté de sa pro­
géniture... Bah I après tout, ça changera 
peut-être... Ce n'est pas dans le monde 
où elle fut élevée qu'elle pouvait prendre 
des leçons de princesse. Quelle clique I 
D'où ça sort-il ? Cet excellent Dubourt 
avait joliment placé sa confiance 1 

Ils descendirent ainsi l'avenue de 
Neullly jusqu'à la rue d'Orléans, qu'ils 
enfilèrent pour s'arrêter avenue des 
Saussaies, devant une grille où se li­
saient ces deux mots en lettres dorées : 
« Pensionnat Lombard ». 

L'homme sonna. 
Osse servante vint ouvrir, 
— Vous désirez, Monsieur f 

— Parler à ls Directrice du Pension­
nat. 

— Bien, Monsieur. Si vous voulez me 
suivre. 

Forgeât et la Roussotte traversèrent le 
jardin qui précédait la maison, gravi­
rent un perron et furent introdui • dans 
un salon. 

Ls Directrice, prévenue, vint aussitôt ; 
une vieille fille de trente-cinq à qua­
rante ans, à l'aspect anguleux et dur, vo­
lontaire en dépit du sourire obligatoire. 

Elle salua: 
— Monsieur... Mademoiselle ! 
Courbé en deux, si profondément in­

cliné qu'on e*t pu croire qu'il tenait à 
cacher son visage, Forgeât exposa : 

— Mademoiselle, je viens vous présen­
ter une élève . 

— Enchantée, Monsieur... pensionnaire 
ou externe ? 

— Pensionnaire. Mademoiselle. 
Ls directrice s'approcha de l'enfant et 

lui donnant une petite tape amicale sur 
la joue, lui dit d'une voix de velours : 

— Ça ne vous fait pas peur, mon en­
fant, de quitter vos parents et de rester 
avec moi ? 

- Mais non. Madame. 
— Allons, emmène-là et reviens, j'ai 

à te parler, souffla Etienne Forgeât en 
se renversant brusquement, dans un 
mouvement d'impatience. 

Iitnstitutrtce faillit tomber à la ren­
verse. 

— Toi 1 c'est toi ! murmura-t-elle t 
Mettant un doigt sur ses lèvres, 11 in­

vita l'Institutrice su silence. 

Elle ne dit plus rien et emmenant la 
fillette, die disparut dans l'intérieur du 
pensionnat. 

Alors, retirant la barbe qui couvrait 
la partie inférieure de son visage, notre 
personnage apparut, le menton et les 
joues entièrement rasés, n'ayant plus 
qu'une petite moustache rousse. 

Et, se laissant tomber sur un fauteuil, 
il respira longuement. 

— C'est fait ! Ça a été plus laborieux 
que le coup du petit vieux, mais tout aus­
si facile. Décidément, j'ai trouvé ma vole, 
et pour un début, je m'en tire assez pro­
prement. 

Le coup du petit vieux I 
L'homme à la fausse barbe, l'homme 

qui, se donnant pour Etienne Forgeât, 
venait, trompé lui-même, d'enlever la 
Roussotte au lieu de la petite Jeanne Du­
bourt, n'était autre que celui de l'express 
du Havre. 

Il n'avait pas mis longtemps à tirer 
parti des papiers du petit vieux. 

L'institutrice revint au bout d'un quart 
d'heure ; elle se campa devant le pré­
tendu Forgeât et demanda : 

— Qu'est-ce que c'est que cette petite 
et pourquoi cette fausse barbe ? 
Quel métier fais-tu donc maintenant ? 
Je veux savoir ... 

Ls voix de l'institutrice était sèche 
et sévère comme toute sa personne. 

L'homme regarda autour de lui 
— Nous sommes seuls ? 
«r Personne ne peut nous entendre; 

Usif mon personnel est occupe. 
— Alors, je vsls parler. 

Et il commença : 
— Voici. Je n'ai pas besoin de te rap­

peler, ma chère Madeleine, les misères de 
notre enfance. Quand notre mène mou­
rut, tu avals cinq ans et mol quelques 
mois à peine. Notre père ne tarda pas 
à la suivre ; et, restés orphelins, nous 
fûmes élevés par des mains étrangères. 

Recueillie dans un orphelinat tu an es 
sortie avec tes brevets d'institutrice et 
des rancœurs dont tu n'ss jamais pu te 
défaire. 

La soeur essaya un geste qull ar­
rêta : 

— Ne dis pas o v i 1 Tu n'aimais per­
sonne, pas même ton frère. Tu ne me 
reçois que par peur du scandale que je 
pourrais faire à ta porte. Et tu me con­
nais. Des rancoeurs j'en si plus que toi 
J'en ai jusque-là. J'ai eu une existence 
misérable : apprenti à douze sas j'ai 
vécu de vache enragée Jusqu'à mon ser-
part pour le service militaire. Les seuls 
bons moments que J'ai connus, c'est sa, 
dans la grande famille, que Je les al 
eus. Libéré, j'ai essayé d'être honnête, 
de gagner honorablement ma vie st de 
faire mon chemin. 

— Au théâtre 1 Des» une osattre 
pour laquelle tu n'avais fait aucune 
étude ! 

— Pardon, j'étais doué. Et. ht preuve, 
o'est que je suis arrivé à Jouer les uti­
lités. 

— Et à te faire chasser de partout, 
parce que tu fouillais plus volontiers 
les poches que les rôles... 

U tuttm). 


